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TÉLËOBÂgHEIflES
Le Ministère

Paris, 12 octobre»

Dans le eonseil de cabinet tenu hier,, lés mi-
nistres n'ont pas délibéré, ainsi que plusieurs
journaux l'avaient annoncé, sur le fait de sa-
voir si la crise ministérielle s'ouvrirait de suite
ou plus tard.

On assure que le ministère est résolu â se
retirer avant la rentrée des Chambre. Cette dé-
termination résulte de l'accord établi à Mont-
eous-Vaudrey entre M. Grévy et M. Jules
Ferry.

Sur cette question de la constitution du mi-
nistère, on assure que le président de la Répu-
blique persiste à poursuivre une solution,
anticipée. Nous pouvons même affirmer qu'il
est décidé à faire appeler M. Gambetta pour
lui proposer de former le cabinet avant le 28
octobre. M. Gambetta étant rentré hier à Paris,
de retour du voyagé qu'il avait entrepris à l'é-
tranger, l'invitation du président de la Répu-
blique doit déjà lui avoir été adressée.

On assure que cette entrevue aurait lieu sa-,
medi ou lundi ,

Il serait téméraire de prévoir ce qui sera dit;
clans cette conférence ; toutefois, nous pou-
vons réitérer ee. que nous avons dit et ce
que les organes autorisés du président de la
Chambre ont confirmé depuis, à savoir que'
M. Gambetta, qui est disposé en principe à

entrer aux affaires, ne croit pas pouvoir forme»
un cabinet viable avant l'ouverture de la ses-
sion. De sorte que la décision du ministère
actuel de se retirer ayant le 28 octobre, quoi»

' que très arrêtée, pourrait bien rester sans effet.
M. Gambetta estime qu'un débat publie doit

précéder la constitution du nouveau cabinet et
que ce débat doit porter sur les principales
questions politiques qui seront soulevées dans
la nouvelle Chambre : révision de la Constitu-
tion, abrogation du Concordat, suppression du
budget des cultes, etc. Le classement des par-
tis qui s'opérera à la suite de ce débat lui per-

mettra, à ce qu'il pense, de juger s'il peut
prendre ou non .le pouvoir.

Cette manière d'agir, d'ailleurs très logique
et commandée par la situation, est sans précé-

' dent dans notre histoire parlementaire, et si
les choses, se passent de cette manière, comme
cela paraît probable à l'heure actuelle, ce sera

. la première fois qu'on aura vu un ministère se
constituer ainsi.

'Il importe d'ajouter, à titre de réflexion, que
la procédure parlementaire, dépourvue d'exem-
ples de ce genre, ne fournit aucune indication
sur la manière dont ce débat réclamé et attendu
pourra s'engager.

11 y aura inévitablement un débat sur les
actes du cabinet Ferry par voie d'interpella-

. tion ; mais ce débat portera sur le passé, et il
semble difficile d'y greffer un débat sur l'ave-,
nir : les deux choses étant essentiellement dis-;

• tinctes. Il y a donc là un problème parlemen-
taire assez intéressant à résoudre.

....—i 1 «. ;

NOUVELLES PARLEMENTAIRES

Paris, 12 octobre

LE RENOUVELLEMENT PARTIEL DU SÉNAT
Sur les soixante- quinze sénateurs soumis au pro-

chain renouvellement partiel, il y a, sacs compter
quelques membres du centre gauche dissident, treate-
six réactionnaires bonapartistes ou monarchistes.

La défaite semble certaine pour la moitié au moins
de ces réactionnaires.

Quelques-uns ont pu constater les premiers symp-
tômes de^leur échec prochain par l'accueil que leur
ont fait les électeurs pour les élections aii conseil
général. Un certain nombre d'entre eux ont, en effet,
échoué complètement lors du renouvellement des
assemblées départementales. Nous eiterons, notam-
ment, comme étant dans ce cas : MM. Dubrulle (Pas-
de-Calais), de Barante (Puy-de-Dôme), de Talhouët
(Sarthe), d'Alex'andry (Savoie), Taillefert et Monnet
(Deux-Sèvres), de Rainneviile (Somme).

Quelques-uns même renoncent à se représeater au
prochain renouvellement Sénatorial ; M. de Talhouët

est du nombre.

LE CANAL DU NORD
Une réunion importante a eu lieu hier soir à Bé-

thuse, en faveur de l'exécution du grand canal du
Nord, sous la présidence de M. Marmotta».

Tous les nouveaux députés républicains du Pas-
de-Calais, les conseillers généraux, les maires, les
principaux industriels et agriculteurs, etc., assis-
taient à cette réunion. ,

Après des discours de M. Marmottan, de M. Stie-
venars et de M. Dubar, la réunion a adopté un or-
dre du jour demandant la diminution des formali-
tés administratives, et le dépôt du projet de loi,
dès la rentrée des Chambres et priant les députés
d'insister vivement auprès des ministres dans ce
sens.

LIS MAITRESSES DES ÉCOLES MATMELLIS

Paris, 12 octobre.

La loi du 16 juin 1881 a établi la gratuité absolue
de l'enseignement primaire non-seulement dans les
écoles publiques, mais aussi dans les salles d'asile
et les classes intermédiaires, -dites classes enfanti-
nes. Ces deux dernières ont été assimilées aux éco-
les primaires publiques, mais il restait à définir le
traitement qui serait attribué aux maîtresses ap -
pelées â diriger ces établissements. Un décret fixe
comme suit ce traitement.

A partir du 1- janvier 1882 :
Directrice de 3- classe... 700 fr.
Directrice de 2- classe. . . 800
Directrice de 1" classe. . 900
Sous directrice 600

La directrice qui débute appartient à la dernière
classe. La promotion à une classe supérieure est de
droit après cinc ans passés dans la classe immé-
diatement inférieure, et ne peut avoir lieu avant
l'expiration de celte, période. , r

Les directrices et sous-directrices d'écoles ma-
ternelles pourvues du brevet complet auront droit à
an traitement minimum supérieur de 200 fr. aux
taux fixés ci dessus. Celles qui seront pourvuos du
brevet élémentaire aurout droit à une augmentation
de 100 fr. Les institutrices et adjointes dans les éco-
les enfantines sont assimilées, en ce qui concerne
le traitement, aux directrices et sous-directrices des
écoles maternelles.

Les Traités de Commerce
Paris, 12 octobre.

Lés négociations pour la conclusion du traité de
commerce fianco-suisse sont activement poursui-
vies. Les commissaires fédéraux délégués pour as-
sister M. Kern dans la défense des intérêts suisses
pour la troisième section du tarif concernant les
ndu stries diverses autres que les tissus, les ma-
chines et l'horlogerie, sont partis pour Paris.

Ce sont M. Geigy Mérian de Bâle, pour les indus-
tries diverses ; M. François Demole, de Genève,

pour les industries diverses et l'agriculture ; MM-
Schatzmann de Lausanne, etFehrdaBerthoud, pour
l'industrie laitière,,

— Les négociations pour îe îraité fie commerce
franco-anglais, quoique annoncées peur le 24 cou-
rant, ne seront réellement reprises qu'après la for-
mation du nouveau cabinet françuis.
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3EJÎ* AFRIQUE

Les armements
Alger, 12 octobre. — Le dernier escadron

du l 1- chasseurs d'Afrique *es.té à Alger, part
pour la Tunisie.

Le 4* bataillon du !•• zouaves vient d'être
dirigé sur Conetantine, ainsi qu'une section
d'artillerie. Il fera partie de la colonne Forge-
mol.

la colonne de Tebessa
Oran, 12 octobre. — La colonne française

partie de Tebessa, après avoir traversé l'oasis
de Negrine, a pu pénétrer sur le territoire tuni-
sien et a dispersé 600 insurgés. La colonne
s'est ensuite portée à Guefsa, où nos troupes
ont été de nouveau attaquées par plusieurs
tribus du Djerid. Les insurgés se sont enfuis
après avoir éprouvé des pertes sérieuses.

Entrée en campagne du général Forgemol

Paris, ,12 octobre. — On nous annonce
prochainement l'entrée en campagne du géné-
ral Forgemol dont les opérations, par suite de
la tactique dernièrement adoptée par les re-
belles, auront une importance considérable.

Elles commenceront le 15 courant.

i Mesures de prudence ,

Alger, 12 octobre. Un grand nombre d'é-
missaires viennent quotidiennement de l'Orient
en Algérie. Ces individus suspects, et dont ni
la nationalité ni les antécédents n® sont con-
nus, viennent sous le couvert de passeports
délivrés par nos agents diplomatiques de Sy-
rie.

En outre, les Algériens de Syrie sont à la
dévotion de l'entourage de l'émir dont le fils
est toujours attendu par les insurgés de la
division d'Oran.

Dans ces conditions, M. Albert Grévy, gou-
verneur de l'Algérie vient de demander au mi-
nistre des affaires étrangères de ne plus accor-
der «n principe de passeports qu'aux indivi-
dualités dont on connaîtra les noms, tribus et
références en Algérie, et qui auraient été re-
connus ici par les autorités locales, généraux
ou préfets, comme pouvant rentrer sans in-
convénient.

Circulaire de M. Roustan
Tunis, 12 octobre. — M. Roustan a adressé

aux représentants des puissances une circulaire

FEUILLETON DU REPUBLICAIN DU RHONE
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Esclaves de Paris
PAR EMILE GABÛRIAU

PREMIÈRE PARTIE

Vous pensez bien que veilà une femme pas con-
tente. Elle nie, elle se défend, elle se fâche, elle
menace. Mais on ajoute poliment;

t Puisque c'est ainsi, madame, je m'adresserai à
votre mari. »

Aussitôt, la peur la prend, et;., elle chante.
— Et le, toarest fait?
— Pour ce jour-là, oui, mais non pour toujours.

Plus tard, dès que les fonds baissent ; on retourne
visiter la dame, et on joue le même jeu : « C'est
moi, madame, qui suis ce pauvre jeune homme dont
l'argent s'est trouvé perdu dans le fiacre n" ..^ete. »

Et quand on a une douzaine de pratiques pareilles,
ou vit de ses rentes. Comprenez- vous, maintenant,
pourquoi je tiens à être si bien mis? Autrefois,
quand j'avais ma blouse, on m'aurait offert .cent
sous ; tandis que maintenant, je peux demander
carrément mon billet de mille.
, La verve railleuse des invités de Toto-Chupiu peu
a peu ,s'é.tait. éteinte. Us réfléchissaient.

Il parut au père Tantaine que chaeun d'eux, à
Part soi, tirait les dernières conséquences de ce
qu'il venait d'entendre.

Pourtant leur physionemie n'exprimait qu'un iro-
nique dédain.

— Pas neuf le « truc I » déclara Polyte au bout
d'un moment.

— Non, pas neuf du tout 1 approuva l'autre.
C'est vrai. Cette abominable spéculation est vieille

eomme le mariage, comme la trahison, comme la
jalousie.

Et il semble qu'elle doive durer et se perpétuer,
tant qu'il y aura des maris jaloux de leur honneur
et des femmes oublieuses de leurs devoirs.

Hélas ! qui saurait compter, à Paris seulement,
combien il est de malheureuses qu'un instant d'éga-
rement, amèrement regretté quelquefois, livre sans
défense à tous les caprices de la plus lâche et de la
plus affreuse des tyrannies.

Un jour, lorsque heureuses et palpitantes, elles
couraient à un rendez-vous d'amour, elles ont été

-épiées et suivies par un misérable. Et quelques jours
après, en même temps que le remords souvent, ce
misérable est venu, bien autrement impitoyable, la
prière aux lèvres et la menace dans les yeux, de-
mander le prix de son silence, le prix d'une sorte de
monstrueuse complicité.

Et depuis, pour ces esclaves infortunées du «chan-
tage, » l'existence n'a àté qu'une longue angoisse.
Plus de calme, de paix, de contentemen, de repos
d'esprit. A chaque coup de timbre de leur port®
d'entrée, elles tressaillent et pâlissent. Qui vient?
.Serai^ee encore lui, l'être exécrable et vil, qui veut
présenter quelque requête formidable, dans le goat
de celle imaginée par Toto : ,

« Madame ne refusera pas un petit secours à un
« pauvre jeune homme qui a eu le malheur de per-
« are son porte-monnaie dans une voiture où ma-
« dame est montée après lui 1 madame se souvient
« sans doute... »

Parfois la Gazette des Tribunaux révèle au pu-
blic quelque turpitude de ce genre, mais qui donc y
prend garde ?

Peur bien des geas encore,, LE CHANTAGE, ce dé-
testable crime qu'où retrouve partout, du premier
au dernier degré de l'échelle sociale, n'est qu'un
mot, un vain mot. On rit, on ne se croit pas me-
nacé.

Qui n'a Connu, cependant, l'histoire de la pauvre
Mme de V... ?,

Un matin, elle se résout à uns démarche horri-
blement compromettante et périlleuse; innocente,
pourtant.

Elle se détermine à aller visiter,, chez lui, dans la
chambre qu'il occupe dans une maison meublée
près de l'Ecole-Militaire, un jeune chef d'escadron
de hussards, qui tout l'hiver a été son courtisan
assidu, qui lui a écrit trois ou quatre lettres qui

' l'on touchée.
Si elle ose ainsi aller chez lui, c'est qu'il est dan-

gereusement malade, qu'il voudrait lavoir une der-
nière fais avant de mourir.

Elle prend une toilette de circonstance : robe som-
bre, chapeau à voile très épais. Elle sort, elle monte
dans la voiture d'un de ces cochers marrona-quï
sortent en ne sait d'où, et se fait conduire avenue de
Lowendal.

Elle avait bien les allures effarouchées, l'air
effrayé,_ les mouvements inquiets que Toto-Chupin
décrivait à ses amis,, eomme autant de preuves
infaillibles .d'honnêteté.

Même, ces signes étaient si visibles, que le cocher
les remarqua. Il se promit qu'il saurait qui était
cette femme, se jurant, bien qull tirerait parti de sa
faute, si fauta il y avait.

Les moyens d'investigation ne lui manquaient
pas.

Après être restée une demi-heure environ près du
malade, qui ne la reconnut même pas, Mme de V...*
descendit toute en larmes, remonta en voiture, et
se fit reconduire, non devant sa maison, mais aune
certaine distançai

Précautions vaines. Le misérable donna sa voi-
ture à garder à un commissionnaire, et s'attacha
aux pas de la pauvre femme.

Le soir même, il savait son nom, qu'elle était ma-
riée, et avait deux petites filles, que son mari était
fort soupçonneux sans avoir raison de l'être, et enfla
où elle était allée.

Le lendemain, il se présentait, en l'absence du
maître de la maison, et réclamait à Mme de V...
500 francs de pourboire.

Elle eut l'imprudence, la faiblesse de les donner.
Quelle misère ! Elle se disait que d'un mot cet

homme pouvait la perdre, briser sa vie, ruiner et
son honneur et son bonheur à elle, et aussi la bon-
heur et l'honngur de son mari et de ses enfants.

L'nomme vit bien quelle terreur il inspirait ; et il
projeta d'en abuser. Huit jours plus tard il reparut,
implorant la petite charité de mille francs, qiù lui
furent accordes. Cette somme dura peu. Il revint
une troisième fois, puis une quatrième, une dixième,
une vingtième, toutes les semaines, sans trêve.

Et si Mme de V. . hésitait, se plaignait, marchan-
aait, protestait qu elle était sans ressources, qu'il la
ruinait, il répétait avec son cynique sourire-

— Il faudra donc que je m'adresse à M. de V
il sera plus généreux, lui , que ne donnerait-il pas
pour savoir... v

Et jamais le vil gredin ne se retira les mains vi-

II ne conduisait plus de voitures. Il s'amusait,
vivait bien, buvait outre mesure. Il entretenait une
maîtresse, et quand cette 11 lie le tourmentait pour
quelque fantaisie coûteuse, il courait chez Mme

Comme à la longue il s'était accoutumé à l'igno-
minie qu il finissait par croire à l'impunité, il ne
prenait plus de précautions. Il venait le matin la
soir, à toute heure, sans demander seulement sf
Mme de V... était absent ou non, Plusieurs fois i'



les informant dé l'occupation de Tunis, en
vertu d'un accord avec le bey, afin d'assurer la
sécurité. Cette occupation a un caractère pure-
ment militaire et défensif. L'administration
fonctionnera comme par le passé.

Tous les consuls ont été unanimes à recon-
naître que l'occupation était nécessaire.

L'occtt|8ftion de Trais

Paris, 12 octobre. — L'occupation de Tunis
a paru une concession tardive aux' vœux si
énergiquement exprimés par toute la presse et
par la colonie, algérienne. ...

Nous croyons savoir aujourd'hui la véritable
raison de ces attermoiements,

Notre gouvernement aurait fait offrir au bey
de conp,fentîr l'annulation du traité du 12 mai
et de retirer ses troupe» duterritoire tunisien,
si celui-ci voulait en retour céder en toute
propriété à la France la partie de la Régence
qui se trouve à l'ouest de' la rivière Medjér'da,
y compris Biserte, Mateur, Béja et Tabarka.

Le bey, cédant à l'influence funeste de son
premier ministre Mohammed-Khasmador, —
connu pour l'antipathie qu'il a contre nous, —
se serait opposé à une concession de ce genre,
et c'est à la suite de ce refus que les troupes
françaises auraient marché sur Tunis.

Protestation du consul italien

Tunis, 12 octobre. — Le consul italien seul
a protesté eontr« l'occupation de Tunis ; mais
on croit que ce n'est qu'un simple malentendu
et qu'il sera désavoué gar son gouvernement.

L'expédition du sud-ouest oranais

Oran, 12 octobre. — Les travaux du poste
fortifié de Mécheria sont complètement termij
nés.

L'enceinte en pierre sèche qui entoure la po-
sition, a 1 mètre 30 de hauteur. Le réduit est
également en pierre sèche.

Le deuxième four de campagne, dont on an-
nonçait dernièrement l'exécution, fonctionne
régulièrement.

On travaille à eonstruire des fours Jpour
brûler la pierre à chaux de qualité suffisante
qui a été trouvée sur place. Cette chaux servira
aux|constructions à venir.

Enfin, la route de fortune entre le Kreider et
"Mécheria est terminée sur tout son parcours,
et les voitures y peuvent circuler. C'est une
amélioration énorme pour le service des con-
vois, comme temps et comme facilité.

L'expédition commandée par le général De-
lebecque est à la veille de partir.

Elle se dirigera en 3 colonnes dont les points
de «oneentration respectifs sont El-Arika, Mé-
cheria et Géryville, et qui sont aux ordres des
généraux Louis, Détrie et Colonieu.

Leur objectif sera un des grands ksours du
Sud, dans lesquels l'insurrection a pris nais-
sance ; mais vraisemblablement le ksour de
Siguig, qu'on avait indiqué autrefois comme le
but de cette opération, restera en dehors.

L'attitude très franche du Maroc rend inutile
un mouvement sur Figuig, qui d'ailleurs, aux
termes formels du traité de 1845, est au-delà de
la frontière marocaine.

Nos troupes à Tunis

Tunis, 12 octobre. — Le général Maurand
va séjourner à proximité de Tunis ; il sera
remplacé dans le commandement de l'inté-
rieur de la ville par le général Travailleur.

Le plus grand calme règne en ville.
Les troupes, campées sur la promenade de

la Marine, y resteront pendant quelques jours
et occuperont ensuite les casernes de la ville.

Engagement aïec les insurgés

Sousse, 12 octobre. — Avant-hier, les trou-
pes composant le corps expéditionnaire ont
fait une promenade militaire jusqu'à Msaken,
où elles ont passé la nuit.

En route, elles ont échangé quelques coups
de fusil avec des groupes arabes, qui tirail-
laient de très loin.

Les Français ont eu 5 hommes mis hors de
combat, dont 2 de tués.

Il paraîtrait que parmi les assaillants se
trouvaient environ 300 hommes armés et sou-
doyés par Ali-Lebben, de Kairouan.

Nouvelles diverses

Tunis, 12 octobre. — Les nouvelles de
Sousse sont bonnes. 6,000 hommes y sont dé-
barqués, qui marcheront sur Kairouan , on en
attend 2,000 autres "pour occuper la ville.

—Le générai Sabattier est à Enchir-el- Gas-
ba, près Ben-Hamda. Là tout est tranquille,
il n'y a pas un seul insurgé.

— Le débarquement des troupes continue.
Hier, sont arrivés deux transports, le Picar-

die et l'A Isace ayant à bord de l'infanterie de
la cavalerie et des mulets du train.
.. » _

LA QUESTION tfiïPTIBME
Londres, 12 octobre. — Le Times dit que

comme acte de politique générale ayant pour but
d'appuyer le contrôle, l'envoi des cuirassés français
et anglais s'explique suffisamment. Mais comme
premier pas vers une démonstration ayant pour but
d'affirmer la puissance morale ou matérielle, et qui
entraîne avec elle l'éventualité d'une intervention
ultérieure, c'est une démarche beaucoup trop sé-
rieuse pour être légèrement entreprise.

Il est, en effet, possible que l'aimée égyptienne,
ayant conscience de sa force, insiste pour retour-
ner au Caire et faire cause commune avec le soi-
disant mouvement national contre le contrôle
étranger.

C'est là une éventualité que le cabinet anglais de-
vra prendre en considération, afin dérégler sa po-
litique en conséquence. S'il a la conviction que le
contrôle européen n'est pas menacé, l'envoi des
deux cuirassés sera use garantie de plus de la tran-
quillité future et de la bonne administration de
l'Egypte ; mais si le contrôle était sérieusement me-
nacé, le gouvernement encourrait une grave respon-
sabilité en ne prenant pas à temps les mesures né-
cessaires pour la sécurité de notre route vers l'Inde.

Péra, 12 octobre. — Mouktar-Paeha ira en Ar-
ménie pour l'exécution des réformes.

Le sultan demande qu'on guspende l'envoi de
cuirassés en Egypte.

Alexandrie, 12 octobre. — Le cuirassé français
l'Aima est arrivé kier.

 -«.

Intrigues Ottomanes ee Egypte
Les intrignes ottomanes en Egypte prennent

un caractère de plus en plus accemtué.
Le sultan subventionne, dans ce pays, des

jeurnaux destinés à favoriser ce qu'on appelle
là-bas le « parti national. » Ce parti a surtout
pour mobile la défense de l'islamisme et, pour
moyen, le dénigrement des Occidentaux.

Un de ces journaux, le Hedjaz, se livre à
des attaques particulièrement acerbes contre la
France. Il affirme infatigablement que l'Algérie
est un pays d'oppression où le pauvre musul-
man est persécuté sans merci.

Ce journal prêche ouvertement l'union des
musulmans contre les chrétiens.

Voici quelles échantillons de son genre de
propagande ;

L'Oriental qui irait en Europe sans penser à l'état
de son pays mériteiait deux cents coups de bâton
de la part du propriétaire du Hedjaz ; celui qui, en
revenant d'Europe, dirait qu'elle est mieux organi
séeque sa patrie en mériterait trois cents ; celui
qui se trouve enchanté de recevoir des nouvelles
d'Europe en mérite quatre cents ; enfin celui qui a
des Européens à sou service en mérite cinq cents.
Tous ceux qui ne suivront pas les conseils que nous
venons de leur donner subiront les mêmes peines
que les habitants de Sfax. (Ceci était écrit au mo-
ment des troubles qui ont rendu l'occupation de
Sfax par nos troupes indispensable.)

Persoane ne peut nier que nos contrées soient
beaucoup plus florissantes que les différents pays de
l'Europe, tant au point de vue des mœurs qu'au
point de vue de la prospérité matérielle.

La plupart des journaux étrangers se sont permis
de garder un silence complet aoncernànt l'Egypte,
mais il paraît que les rédacteurs de ces journaux
ignorent complètement que le gouvernement égyp-
tien est très capable de combattre tous les actes
susceptibles de porter atteinte à son honneur et à
•on indépendance, et ilpourrase défendre par les
armes, et grâce à Dieu i nos armes ne sont pas des
branches de dattier comme l'a plupart le pensent,
mais ce sont des armes à feu, et nos chefs sont de
grands personnages égyptiens. ••'-

Il est donc nécessaire qu'on sache que le gouver-
nement égyptien attaché plus d'importance que tout
autre à l'incident de Tunis.

El Hedjaz parlant ensuite des services que
lès Arabes ont rendu à l'humanité, cite l'exem-
ple de Bou-Amema qu'il glorifie, et se livre
contre les Européens, mais notamment contre
les Français, à des attaques couvertes par une
impunité assez curieuse en un pays où l'admi-
nistration n'est pas aussi tolérante dans d'autres
cas.
__—, *~_—, -

Informations
Paris, 12 octobre.

Acte» ofnclela
L Officiel de ce jour publie :
Les rapports du médecin principal Baudoin et dn

général Forgemol sur la première période des opé-
rations en Tunisie.

Le rapport de M. Baudoin du 23 juillet signale,
dans les hôpitaux de la province de Constautine,
572 cas de fièvre typhoïde, ayant donné 77 décès,
auxquels il faudrait ajouter ceux enregistrés dans
les ambulance» de la Goulette et de Ghardimaou.

Le rapport du général Forgemol constate que tout
ce qui était possible a été fait relativement à l'état
sanitaire.

La nomination de M. Accariaa comme inspecteur
des facultés de droit.

Au ministère de l'intérieur
On continue à annoncer la nomination de M.

Granet au poste de directeur de l'administration dé-
partementale et communale au ministère de l'inté-
rieur.

Cette nouvelle pourrait bien n'être qu un ballon
d'essai. On parle avec plus de vraisemblance de M.
Cambon, préfet du Nord. '

Aux affaires étrangère»
On assura que le départ de M. Barthélémy Saint-

Hilaire sera immédiatement suivi du retour de M.
Herbette, au ministère des affaires étrangères.

M. Herbette ancien directeur du personnel , a
conservé les relations d'amitié suivies avec M.
Gambetta.

Conseil municipal de Paris
Le conseil municipal de Paris a constitué ainsi

son bureau :
M. Engelhard a été élu président.
MM. Cadet et Songeon ont été élus vice-prési-

dents.
MM. Mesureur, Braleret, Hovelacque et Cochin

sont élus secrétaires.

Lie meeting intransigeant .
On rapporte que le comité du meeting intransi-

geant, qui doit avoir lieu dimanche prochain, a en-
voyé une lettre de convocation à M. de Billing.

On prétend que celui-ci a accepté l'invitation et
qu'il prendra la parole.

Congrès phyllexérïque de Bordeaux ,
Parmi les étrangers qui assistent au congrès

phylloxérique de Bordeaux, sont : MM. Rosevelt,
consul des Etats-Unis à Bordeaux, le docteur Wil-
lam E. Jehnston, officier de la Légion d'honneur,
et M. F.-P. Smith, vice- consul des Etats-Unis à
Cognac, quia fait une étude spéciale de la question
du phylloxéra. Ces trois personnes avaient été dé-
signées par M. Morton pour représenter les Etats-
Unis au congrès phylloxérique.

Le congrès phylloxérique, après avoir consacré
plusieurs séances à l'examen du système de sub-
mersion des vignes et à l'emploi d'insecticides, â
abordé eo matin l'importante question de l'implanta-
tion des vignes américaines.

Le tunnel sous la Manche
Sir Garnet-Volseley s'est déclaré formellement

opposé à la construction du tunnel sous la Manche,
qu*il considère comme une cause de danger perpé-
tuel pour l'Angleterre.

Collision de deux trains
Une collision a eu lieu, hier soir, à l'entrée sud

de la gare de Clermont (Oise), entre les trains de
voyageurs 2403 et 2-404 de la ligne de Beauvais à
Gompiègne.

On ne signale aucun accident de personnes.

TT AI . . ^e duel du jour '
Une dépêche de Bayonne no"s *,

suite d'une polémique, un duel an\2? P,î'en(3 qu'ai
entre MM. kicheC rédacteur de ll&et * §& '
Lamaigniere, rédacteur** Petit Cmïrh el W
ntz M Lamaigpièreaétéatteinm a

îe''deBia
e

;
balle est ressorlieViànè le dos '-'Tj poihine l

Oa croit que la Messur.e n'est pa*:morteU
9

™ A n . Peti *es Nouvelles
M. de Saint-VaUier est «attendu demain „

demain à Paris. uemaiD. ou ̂

' — On signale un assez grand nombre A*
et de sous- préfets à Paris. " UUIDre de m>k

-Ou prépare au ministère des affaires it„„
un mouvement diplomatique et consulaire S« lk(*
sidérable, qui sera publié d'ici quelques% co»'

— La Société des gens de lettres a admis-,,
bre de ses membres M,- Henri Rochefort! tt0*

— Un mouvement concernant les justices t.
 paraîtra demain au Journal-officiel. \  ,»

— Une grève générale des ouvrières et <-,„ •
reheurs de Paris est imminente. 9UTf!«!
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BOURSE DU BOULEVARD
PARIS. — Mercredi 12 octoh™ <eo.
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La ligne du Saint-Gothard
Genève, 12 octtbre . — En prévision de l'ouverture ri a i-

ligne du Saint-Gothard, on a l'intention do relier lai,
Adriatique avec le lac Majeur par un système de eanan
dont re<nbouchure se trouvera â Veniclie et â Mamrti,
dans le canton de Tessin. '"«gaauio,

Comme on pourrait utiliser le Pô et le canal Cavnm
l'entreprise ne serait »i difficile ni coûteuse.

Un groupe de banquiers italiens a déjà uromia =ni
concours à cet effet. • * sm

Le congrès phylloxérique
Berne, 12 octobre. — Le congrès phylloxérique reneoutn

des difficultés dans la réglementation du commerce in
ter-national des plantes.

La somraission spéciale n'a pas eneore trouvé un (toinl
favorable pour une entent* ctamunt.

^k.lXexxxa.g;xLe

Le procès des socialistes allemands
Berlin, 13 octobre. — On télégraphie de Leipzig à la Go-

zelle de Cologne :

« Le pracôs des individus accusés de haute trahison
• stvenu hier lundi devant ie tribunal de l'empire. Près-
q«« tous les accusés appartiennent à la classe ou-
vrière. ;

« Ils sont prévenus d'avoir accompli, en 1880, à Franc
lort, à Darmstadt et à Berlin, des actes tendant â modi-
fier par la violence la Constitution de l'empire allemand
et des Etats confédérés et d'avoir fait partie d'associa-
tions secrètes ayant pour but d'empêcher l'applicatior
de la loi Gontre les socialistes.

« L'acte d'accusation porte ea outre crue les prévenus
ont répandu dans les casernes des écrits révoluti -mesu-
res, et en particulier le journal la Freiheit, publié a Lon-
dres par le socialiste Most. »
pelitique, solide et immuable, acquis à cette époque, où
tous les autres Etats européens ont une attitude, insta-
ble, et est considérée comme la plus sûre garantie de l;>
paix.

. «*,

LES CAISSES D'ÉPÂRSNE POSTALES
Le Journal officiel vient de publier le règlement

d'administration qui détermine le mode de contrôie
delà caisse d'épargne postale créé sous'la garantie
de l'Etat par la loi du 9 avril 1881.

Cette excellente institution entre donc dans sa
période de fonctionnement et les petites épargnes
vont avoir toutes facilités pour s'accumuler et s'ar-
rondir en un pécule qu'on a tant de plaisir à retrou-
ver quand les forces s'en vont ou que les enfants
viennent.

Quand on veut profiter pour la première fois de la
caisse d'épargne nouvelle, il suffit de se rendre dans
un bureau de poste, de faire une demande de livret

se présenta complètement ivre, jurant, balbutiant
des menaces incohérentes. Et les domestiques entre
eux ne pouvaient expliquer qui était cet ho,mme,
ni comment leur maitrosse ne lui parlait qu'à
mains jointes.

Cela en vint au point que Mme de V.. . se trouva
complètement dépouillée. Tout ce dont elle en était
à envoyer de l'argenterie de la maison au Mont -de-
Piété, à n'oser plus s'acheter une robe, à écono-
miser sur les dépenses du ménage, à faire danser
— extrémité flétrissante! —l'anse du panier conju-
gal.

C'est dans ces circonstances que le cocher s'avisa
d'exiger d'un seul coup une somme considérable.
afin, disait-il, il fit, de s'épargner des démarches
désagréables.

Mme de V... ne pouvant rien la remmettre, il
s'emporta, il jura, il fit dans le salon une scène
honteuse, révoltante, atroce.

Ne pouvant rien obtenir d'une femme qui n'avait
plus rien, il sortit en déclarant qu'il accordait
vingt-quatre heures de réflexion, et que c'était trop
de bonté de sa part.

Il était à peine sorti, qu'il fallut porter Mme de
V. .. à son lit. Elle était en proie à une violente
crise de nerfs, la fièvre la prit, et ses jours furent
en danger.

Ce fut un bonheur pour elle. Son délire révéla la
vérité à son mari, et quand le misérable se pré-
senta pour réclamer « son dû, » il trouva un officier
de paix qui le pria de le suivre au dépèt.

Aujourd'hui ce cocher doit réfléchir dans quelque
maison centrale, sur les dangers qu'il a de trop
« tirer sur la ficelle. »

C'est que la justice ne plaisante pas, lorsqu'il
s'agit du « chantage, » une plaie hideuse où il faut
porterie fer et le feu. Quanta la police, partout où
elle le soupçonne, elle le poursuit, le cerne, le traque
et venge les victimes. Cependant les auditeurs de

Toto Chupin, en dépit ie leurs mines de dédaigneu-
ses, étaient excessivement surpris.

Eux qui avaient pratiqué tant de métiers hon-
teux, ils ignoraient celui-là, dont la simplicité les
séduisait. Raison de plus pour le déprécier en ap-
parence, afin de tirer de Chupin des renseignements
plus exacts.

— Cos choses là, commença Pelyte, ça se dit.
Mais ça ne se fait pas.

— Ça se fait, soutint Toto..
— As- tu essayé?
En tout autre moment, le vaniteux garnemeent a

répondu bravement : Oui I Mais en ce moment, les
fumées de son ivresse s'épaississaient do plus en
plus, et la vérité sortait des moos de bière.

— Pas précisément, répondit-il, mais j'ai vu ma-
nœuvrer le « truc. » Beaucoup plus en grand, c'est
vrai raison de plus pour que je réussisse en petit,

— Tu as vu, tu as vu!...
— Comme je te vois remplir ta chope.
— Tu étais donc de l'affairé ?

.,"". •Ten ,étais, et je mettais la main au pétrin.
Ah ! j'en ai suivi de ces voitures !... J'en ai filé, de
ces beaux messieurs et de ces belles dames ! Seu-'
lement je ne travaillais pas à mon compte, .J'étais
comme qui dirait le chien qui attrappe le gibier et
ne le mange pas. Quel malheur!... Si oncore on
m eût jeté un os, de temps en temps ! Mais rien !
du pain sec, des injures avec, des coups au desserti
Il n'en faut plus. Je vais m'établir.

— Et pour qui travaillais- tu comme-cela?
Chupin se, redressa avec une fierté extraordinaire.

Loin de songer à dire du mal de B. Mascarot, il ne
pensait qu à exalter ses mérites, comme si de la
gloire de ses maîtres il eût rejailli quelque chose
sur lui. ^

—
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i
urT,de? ge.n,?' répondit-il, qui n'ont pas leurs

pareils à Pans. Ah!... ils ne s'amusent pas à la ba-
gatelle de la porte, ceux-là ! Aussi sont-ils riches à

faire trembler. Tout ce qu'ils veulent, ils le peu-
vent, et si je vous contais.'..''

Il s'arrêta court la bouche béante, la pupille dila-
tée par la surprise et par la peur...

Il venait de voir se dresser devant lui le bon
père Tantaine.

En apparence, l'épouvante de Chupin ne s'expli-
quait pas.

Jamais la physionomie du vieux clerc d'huissier
n'était arrivée à une si parfaite expression de bé-
nignité niaise.

C'est une voix toute paternelle qu'il s'écria :
— Enfin, voici Toto, ce mauvais sujet que je

cherche depuis plus d'une demi-heuro. Sac à pa-
pier!... est-Il assez beau! On dirait un fils de
prince.

Mais le garnement demeura insensible à ce com-
pliment, qui eût dû l'enchanter. Cette indulgence
inaccoutumée le déconcertait.

Il est vrai que la seule vue du bonhomme avait
suffi pour dissiper, comme par magie, les brouil-
lards de bièr3 et de vin qui obscurcissaient sa cer-
velle.

A mesure qu'li reprenait son sang-froid, il se rap-
pelait vaguement tout ce qu'il venait de raconter. Il
était navré de sa sottise et accablé du pressenti-
ment d'an malheur indéterminé et pourtant cer-
tain.

C'est quo la naïveté ne comptait pas au nombre
des défauts de cet enfant de Paris. Sans cesse ai-
guisée aux meules de la nécessité, son intelligence
était bien au-dessus de son âge.

Sa foi aux apparences doucereuses du père Tan-
taine était fort chancelante.

Il se sentait en face d'un problème, comprenant
que de sa prompte résolution dépendait en quelque
sorte son existence. Avait-il ou non été entendu ?
Tout était là, pour lui.

— Si£ce vieux coquin m'a écouté, pensait-il, je
suis perdu.

Et il examinait avec toute l'attention dont il était
capable, comme s'il eût espéré déchiffrer cette ri-
vante énigme. .

Il était trop adroit cependant pour ne pas dissi-
muler ses inquiétudes. Le moindre silence d an-
goisse devait le trahir.

C'est donc aveG une gaîté trop bruyante pour
n'être pas forcée, qu'il répondit :

— Je vous attendais, bourgeois, et c'est pour vous
faire honneur que je me suis mis sur mon trente e.
un»

— A la bonne heure. C'est gentil, cela.
— Mais oui. Aussi j'espère bien que vous me per-

mettrez de vous offrir quelque chose ; un bock, «n
petit verre, UB rien, histoire de trinquer...

Toto s'enhardissait jusqu'à proposer « une poli-
tesse » à son bourgeois, cela était prodigieux. Mats
il eût osé bien d'autres énormités pour se grandir
dans l'opinion des deux amis qu'il croyait avoir
écrasés de sa supériorité.

Il s'attendait à voir son invitation rejetée bien
loin, il se trompait. C'est fort honnêtement que w
vieux clerc s'excusa, et comme d'une offre toute na-
turelle.

— Je sors de table, répondit-il.
— Raison de plus pour avoir soif, insista Chu-

pin.
Il montra d'un geste fier les moos vides restes

sur la table, et ajouta :
— Yoici ce que nous avons bu, mes amis et moi,

depuis le diner. . . „
C'était une présentation. Le père Tantaine souleva

légèrement son chapeau gras, et les messieurs a
accroche-cœurs s'inclinèrent profondément.

Ces messieurs ne laissaient pas que d'être effarou-
ehés par la présence da vieux.

A Suivre



'„ déclarant qu'on n'est titulaire d'aucun autre
' rvret On signe cette demande, on fait son premier

H-sement contre une quittance à souche, et trois
..urs après on peut échanger cette quittance contre
L livret, qui est le titre du déposant.

Quand c'est uno femme qui fait une demande de
livret, veuve, elle ajoute le nom du défunt ; en puia-

nccde mari, elle a le droit absolu de déposer sans
autorisation- d'aucune sorte, en donnant simplement
i» nom de son mari.

Les mineurs eux-mêmes peuvent verser directe-
ment en énonçant simplement les noms des parents,
et à leur défaut, du tuteur.

tjn bienfaiteur qui désire rester inconnu, peut,
fleurs, verser pour un tiers sans se nommer; sa
signature est remplacée par une attestation signéo
du receveur des postes.

Le» versements postérieurs sont reçus par les re-
ceveurs des postes. ,sur la présentation dû livret,
saD« qu''1 y ait à fournir d'autres justifications. Il

eai interdit aux receveu-s et à leurs commis de so
j-eDdro porteurs de livrets appartenant à des tiers
«a de faire pour eux quelque opération privée que
eo soit près de la caisse d'épargne.

Les garanties sont d'ailleurs nombreuses et effec-
tives. Ainsi, il est même interdit aux receveurs des
postes, autres que le receveur principal, d'inscrire

•aucun versement sur les livrets. Les versements
reçus par le receveur principal sont contresignés
par le directeur départemental ou son délégué.

Le service tout entier est organisé sous la sur-
veillance, la centralisation et la responsabilité d'un
agent supérieur, astreint au cautionnement et justi-
ciable delà Gourdes comptes.

I Les demandes de remboursement qui sont tou-
jours recevables, sont entourées de garanteies suffi-
santes pour rendre toute. fraude impossible.

A cet effet, la demande ne peut être faite que par
le titulaire du livret, et toutes précautions. sout pri-
ses pour que l'idendité du demandeur ne puisse être '
douteuse.

Allez donc le plus possible aux caisses d'épargne
postale et au bout de quelque temps vous constate-
rez avec joie la vérité du vieux proverbe : Ce sont
les petits ruisseaux qui font les grandes rivières.
—. — <&—• '

DÉPARTEMENTS
SKRVIC* SfftCML DU « RÉPTJBUCAIM DU «'BONIS

Informations
Saint- Etienne, 12 octobre. — Par décret, en date

du 80 septembre 1881, ont été promus dans l'armée
territoriale, savoir :

A des emplois de capitaine au 102- régimant d'in-
fanterie, à Saint-Etienne: •'* [_• w

MM. Peyron, Virissel, Evrard et Sabot, lieutenants
au corps.

A des emplois de lieutenant au même régiment :
MM. Roche, Boyer, Benassy, Reyiroh, Bombardier

et Verriers, sous-lieutenants au corps.

Ecole normale d'institutrices
Mme Amélie de Maubeuge vient, par décision mi-

nistérielle, d'être appelée à titre provisoire, aux
fonctions de maîtresse adjointe de l'Ecole normale-
d'institutrices à Saint-Etienne.

Le vol du Crédit lyonnais
Le vol commis par l'employé du Crédit lyonnais

dont nous annoncions l'arrestation, hier, consiste
en trois titres de rente représentant une valeur
d'environ 52.000 fr. . -,

L'auteur de ce détournement n'occupait qu'un
modeste emploi dans cet établissement de crédit.

C'est un ancien capitaine du 75' de ligne qui
jouissait d'une pension de réforme.

ÏSÈMB

Certificat de grammaire
Grenoble,. 12 octobre. — L'examen pour le certi-

ficatdé grammaire aura" lieu à Grenoble, à l'ins-
pection académique, le jeudi 3 novembre prochain,
à huit heures du matin.'- "

tes victimes du Deux-Décembre
Aujourd'hui, à deux-heures, Tes victimes du Deux-

Décembre se sont réunies dans une des salles de la
préfecture, pour procéder à l'élection des trois can-
didats qui devront être adjoints aux trois membres
nommés par l'administration pour examiner les de-
mandes d'indemnités formées par les intéressés.

M.: le préfet assisté de M. le secrétaire général pré-
sidait. :

Après l'appel des électeurs, la séance a été sus-
pendue pour se concerter sur ie choix des candi-
dat.
' Plusieurs noms sont mis en avant, notamment
ceux de MM. Nicollet, Pirodon, de Grenoble, Fauré,
de Beaurepaire,etc.

Nous ferons connaître demain le résultat du
vote,

Fédération ouvrière

,,P 6Hiain soir jeudi, à 8 heures, dans l'amphi-
Ji trSA* l'ancienne Faculté, aura lieu une réunion
aes adhérents de la Fédération ouvrière, pour pro-
céder à la révision des statuts.

Vol

n»ViQ/°i d 'effets d'habillement a été commis dans la
"lut du 10 au 11 courant, dans une chambre occu-
pes par des ouvriers et située quai de France, 92.

Un soupçonne fortement, comme étant l'auteur de
Il TJol > un jeune ouvrier tisserand, qui après avoir
™Hcué dans cette chambre, est parti de grand ma-

DKOMB

Violent incendie
Romans, 12 octobre. — Cette nuit, à 2 heures

v du matin, un incendié s'est déclaré au faubourg
werieux, dans un moulin à vapeur appartenant à
ff. seine.
(W1"8! feu s'est ProPagé avec une telle rapidité que
"«s le début il n'a pas été possible d'en arrêter les
Pagres.
J?8,v»ste bâtiment composé de quatre étages, lais-4» échapper par ses ouvertures des jets de fiam-
,'-s qui n'ont pas tardé â communiquer l'incendie

«n autre bâtiment dépendant du moulin apparts-
"» a M. Ferrier.

Malheureusement en même temps que l'on préser-
vait la façade principale de ce moulin, le feu se
communiquait par le côté opposé au deuxième bâti-
ment et bientôt ne formait qu'un même foyer d'où
sortait une immense colonne de flammes.

Toutes les pompes do Romans et de Bourg-de-
Péage ne pouvaient plus suffire à circonscrire le
foyer.

Des secours avaient été demandés à Valence pour
tâcher d'épargner un quartier menacé d'être réduit
en cendres. Six maisons brûlaient en ce moment.

Grâce au dévouement de tout le monde, on est
parvenu avec beaucoup d'efforts, à centraliser l'in-
cendie et contre-ordre a été donné aux pompiers
Valentinois.

A cinq heures moins le quart, on était à peu près
maître au feu.

Les pertes sont considérables : elles dépassent
300,000 francs.

Tout est consumé ou détruit ; il ne reste de ces
usines que les murs dont quelques-uns menacent de
s'écrouler.

Une grande quantité de grains et de farines est
perdue dans les cendres de ce foyer encore incan-
descent.

CHRONIQUE THEATRALE
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LA «IdlVK (Débuts)

MM. Salomon et Queyrel débutaient hier soir
devant une salle comble. Jamais — pendant la
semaine, du moins — nous n'avions vu pareille
foule.

La séance a été relativement calme, et les soirées
du temps de la direction Santerre ne sont plus au-
jourd'hui que des légendes, dont nous avons à peine
le souvenir.

Cependant le public désireux devoir faire à Mlle
Forlani, !•• danseuse, ses 3" débuts dans un grand
opéra — et non pas dans un ballet suivant un
opéra comique quelconque — a salué chacun de
ses pas par une bordée de sifflets. Disons immédia-
tement que la direction a fait annoncer par son
drogman officiel, que Mlle Forlani était fatiguée,
et que d'ailleurs on lui demandeiait, dé résilier. Dont
acte.

A part ce teut petit incident de houle, la repré-
sentation s'est terminée dans le calme le plus com-
plet. MM. Queyrel et Salomon ont été acceptés à titre
définitif avec les applaudissements unanimes.

Mlle Baux, plus en voix cette année encore que
l'année dernière, continue à défier la critique la
plus exigeante. Nous croyons que l'on n*s saurait
détailler avec plus d'art et de sentiment musical que
notre jeune falcon, la romance d'une simplicité si
exquise : Il va venir, qu'elle chante- au 2- acte.
D'ailleurs, le reste a été à l'avenant. Avec ses deux
excellents partners, neus avons maintenant une
brillante saison théâtrale assurée.

Leshonneurs.de la soirée — du côté des hommes
— ont été pour M. Queyrel, il" basse, jouant Bro-
gni. On attendait d'ailleurs avec une certaine impa-
tience les 3' débuts de cet artiste qui s'était, pour
ainsi dire, tout à coup révélé dans Robert. La suite
justifierait-elle les éloges adressés sans réserve?

La victoire de M. Queyrel a été complète ; et des
trois rôles qu'il a joués au Grand-Théâtre, le der-
nier est celui — à notre sens — où il s'est le plug
distingué.

La cavatine du l"acte : Si la rigueur, a été en-
levée magistralement, bien qu'écrite_ dans les notes
les plus graves du registre:. La voix puissante et
chaude de M. Queyrel n'f "«s rpp.fiA ygj. gojr fo m
vant les difficultés du fa gw?9 flt»lmft du mi na-
turel de cette cavatine. Une uouule aaive d'applau-
dissements a salué l'artiste.

La cause de M. Queyrel était dès lors entendue,
comme on dit en argot de Palais ; l'air de la Malé-
diction, du 8" acte, qu'il a chanté d'une manière
puissante et'sup'erbe n'a servi qu'à censolider son
succès.

M. Salomon dont le rôle est pour ainsi dire toute
la pièce, a été hier, l'artiste consommé que nous con-
naissons. Il nous a montré — en grand comédien
qu'il est — un Eléazar tour à tour violent, fanatique,
puis d'une tendresse infinie.

Le talent de M. Salomon n'est pas de ceux qui
transportent tout à coup la foule; il lui faut le
temps de s'imposer à son public, de s'en rendre
maître. Pendant tout le temps que dure cette sorte
d'assimilation, le musicien réserve tous ses mo.yens.
Voilà pourquoi on remarqua toujours pendant les
deux ou trois premières scènes, une certaine froi-
deur, qui fond bientôt au feu de véritables ovations.
C'est ce qui est arrivé hier soir, jusqu'au moment
où M. Salomon a chanté l'air : 0 ma fille chérie, où
sa voix, d'une ssnorité remarquable, parcourt son
registre le plus élevé.

La cavatine de la Pâque a été dite avec un senti-
ment religieux d'une sincérité et d'une émotion pro-
fondes.

Signalons à son actif tout le 4' acte ; le duo avec
M. Queyrel, les récitatifs qui le suivent, et ie grand
air Rachel, quand, du Seigneur, ou M. Salomon
dans l'allégro de la fin a donné les fameux ut de
poitrine, dont M. Delabranche était si fier.

En résumé, nous adressons nos éloges les plus
sincères au trois artistes dont nous venons de par-
ler.

M. Barbe chantait beaucoup mieux l'année der-
nière, sa sérénade du 1" acte.

Philippe MOSNY.
_,—; ;—o

AUJOURD'HUI
Jeudi 13 octobre,, 286- jour de l'année. Soleil

lever, 6 h. 18 ; coucher, 5 h. 18. Les jours baissent
de 8 minutes.

Ephémérides (1641). Révolution en Irlande, mas-
sacre des Anglais.

M. Sadi Garnot vient d'accorder aux compagnies
de chemins de fer un dernier délai de trois mois
peur l'établissement sur toutes les lignes, ou la cir-
culation atteindrait un minimum de cinq trains par
heure, d'un nouveau système do Block-System qui
consiste à diviser les lignes en sections sur lse-
quelles un train ne peut être lancé que qua nd le
train précédent en est sorti.

Encore une heureuse innovation actuellement à
'étude au ministère des postes et des télégraphes,

et qui sera certainement bien accueillie du pays.

Cette innovation consisterait à créer des bandes
de journaux, affranchies d'avance et que l'on ven-
drait dans les bureaux de poste au prix même du
timbre, c'est-à-dire 2 c. pour Paris et 3 c. pour les
départements et l'Algérie. Les bandes seraient gom-
mées par un bout, ce qui permettrait d'expédier un
journal sans autre formalité que ceile de l'adressa.

Par suite du relèvement à Lyon, dans le courant
de ce mois, de la 25- division d'infanterie par la26 -

division.

MM. les généraux Bréart, commandant la 26' di-
vision, Isnard, commandant la 51- brigade, et de
Waldner-Freundstein, commandant la 52' brigade,
cesseront d'exercer, à partir d» ce mouvement le
commandement des subdivisions de région dont ils
Sont titulaires.

M. le général Février, commandant la §5* divi-
sion, prendra, au même moment, le commandement
des subdivisions de région de Moatbrison, de St-
Etionne, du Puy, de Clèrmont-Ferraad et de S"'om,
quartier général à Saint-Etienne.

M. le général Borson. commandant la 49" brigade
celui des subdivisions de Montbrison et de Saint-
Etienne, aussi à Saint-Etienne.

Un train spécial a amené avant-hier soir, à la
gare de Perrache, un détachement de onze cents
hommes et trente officiers des 87 • et 128 • de ligne .

Ces troupes ont couché à Lyon et sont reparties
hier à une heure, pour Marseille et Toulon, à des-
tination de l'Algérie et de la Tunisie.

La grève des cochers de la Compagnie lyonnaise
continue. On n'a pu arriver jusqu'à cette heure à
aucune entente.

Par arrêté de M. le préfet du Rhône, en date ' du
8 octobre.

M. Seohy a été nommé professeur de principes à
l'école de dessin du Petit- Collège, et M. Souchet,
directeur de l'école de dessin de la rue Sainte-Cathe-
rine, en remplacement de M. Guichard (décédé;.

Les cours municipaux d'anglais, professés par
M. Barrett, s'ouvriront le jeudi 13 octobre, au n- 9,
rue Luizerne.

Nous avons annoncé, comme tous nos confrères,
qu'un service de tramways allait être organisé à la
sortie des théâtres.

La compagnie serait, en effet, disposée à organi-
ser ce service, mais elle voudrait élever le prix des
places et cette prétention a jusqu'à présent empê-
ché le projet d'aboutir.

La grève des cochers de la Compagnie lyonnaise
continue, l'administration n'ayant pas voulu accé-
der aux réclamations de ses employés, qui deman-
daient une augmentation de salaire de 30 @[0.

Un militaire, qui passait hier matin dans la rue
d'Algérie, poussant une voiture à bras, a accroché

, un lourd camion, chargé de ballots de soie. Une des
roues de la petite voiture a été brisée.

Le soldat, en voulant se dégager, a reçu sur la
jambe droite un coup de pied du cheval du cami-m.
II. a eu la cheville cassée en deux endroits. On l'a
transporté dans une pharmacie voisine, et de là un
fiacre l'a conduit à l'hôpital militaire.

Hier, à midi et demi, Mme Jeanne Julien, culti-
vatrice à Sainte Foy, conduisait un cheval attelé à
une voiture, lorsqu'on passant rue d'Algérie, 1 ani-
mal s'abattit. Le choc rut tel, que la conductrice fut
projetée sur le pavé et se fit de graves contusions
au bras gauche.

Après avoir reçu à la pharmacie Dalloz les soins
que nécessitait son état, elle a pu néanmoins con-
tinuer sa route.

Une jeune fille de 21 an, Joséphine Bonas, tis-
seuse, chemin Saint-Antoine, est tombée hier sur la
place des Cordeliers, frappée d'une congestion cé-
rébrale.

Elle a été aussitôt transportée à la pharmacie
Lambert, rue de la République, d'où, après avoir
reçu les soins nécessaires elle a été conduite à l'Hô-
tel-Dieu.

Hier, vers une heure du soir, une voiture de dé-
ménagement appartenant à M. Mestrallet, contour-
nait la place des Terreaux.

Maladroitement dirigé par son conducteur, le
véhicule a heurté et brisé un candélabre à gaz.

Procès-verbal a été immédiatement dressé contre
le charretier qui par son inattention avait causé ce
dégât. _____

Un nombreux rassemblement s'était formé hier,
autour du nommé Joseph Duboucher, âgé de 31 ans,
sans domicile, qui venait de tomber de faiblesse
faute de nourriture, sur ie quai Fulchiron.

Ce malheureux, après avoir été réconforté dans
une maison voisine a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

Un individu, nommé Pierre G..., âgé de 33 ans,
garçon boulanger, sans domicile fixe, se présentait
hier dans la maison qu'habité le vicaire d'Ainay,
probablement pour réclamer quelques secours.

Furieux d'être éconduit par la concierge, il vomit
contre elle un torrent d'injures. A l'arrivée des gar-
diens de la paix, il tourna sa rage contre eux et les
menaça de leur « casser la gueule. »

Sans, se laisser intimider, les agents arrêtèrent
notre homme, qui était dans un état complet
d'ivresse et le conduisirent à la Permanence.

De nombreux vols ont été commis ces .temps der-
niers au préjudice des marchands forains établis
sur le champ de vogue de la Croix-Rousse. Grâce à
la surveillance orgnisée, on est parvenu hier à met-
tre la main sur un des coupables, le nommé Pierre
G.,., sujet italien, sans domicile.

Cet individu a été arrêté au moment où il venait
de soustraire vingt-sept portemonnaies, un tapis et
un parapluie dans la barraque de M.Clauda Carron,
marchand ambulant.

Dans la nuit de dimancha à lundi, un malfaiteur
s'introduisait avec effractiou dans l'appartement de
JVt. Ghol, verrier, à Givors et s'emparait d'une
montre et de trois chaînes en or.

Grâce aux recherches de la police, le coupable,
un nommé Albert T..., verrier, a été arrêté nanti
encore des objets dérobés.

Un feu de cheminée s'est déclaré la nuit dernière
à une heure et demie du matin, dans la maison de
la rue Neuve, portant le n • 13, chez Mme Jauffray,
boulangère;

Il a été promptement éteint par deux pompiers du
poste du Mont-de-Piété. Les dégâts sont magni-
fiants.

Fête à Perrache
Dimanche prochain 15 courant, grande kermesse, cours

du Midi, côté Saôn*. -— Grande ascension. —Courses de
Femmes. — Courses d'amateurs. — Courses à âaes et
Jeux divers. 

De l'avis de tout le monde, la meilleure préparation
contre les affections de poitrine est le sirop de Vial de
Vaise. Un seul flacon suffit pour guérir en deux on trois
jours : rhumes, bronchites, coqueluche, catarrhes. On
peut le donner sans crainte, il ne contient pas d'opium.
C'est en détruisant l'irritation qu'il guérit la maladie
Demander aux personnes qui en ont déjà fait usage ; la
demander sous le nom de sirop de Vial de Vaise.

OBSERVATOIRE DE ï/ffON
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Lyon, 13 octobre, 4 h. 80 soir.

Température : Une nouvelle bourrasque aborde les Iles
Britanniques ; d'un autre côté, une dépression persiste
sur l'Italie méridionale et occasionne de fortes pfuies en
Algérie et. en Tunisie (Alger, 86 mm., Aumale 20 mm.)

Sur la France, le baromètre est encore assez haut (Lyon
765), mais le vent a rétrogradé vers le sud-ouest, et pies-
qua partout le temps est devenu pluvieux.

Temps probable: Ciel nuageux, brouillard, quelques
averses.
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NOUVELLES BES SPECTACLES

GRAND-THÉÂTRE. — La continuation des débuts du
ténor léger et de la chanteuse légère viennent d'être
brusquement interrompus au Grand-Théâtre par suite
de la fâcheuse indisposition de la dugazon, Mms Biveri,
indisposition constatée d'ailleurs, par les docteurs lcard.
et Blanc.

La direction s'est empressée de prendre les mesures
que nécessitent cette indisposition; elle espère que les
débuts pourront reprendre leur cours dimanche ou lundi
aupluatard. En attendant, le Grand-Théâtre donnera ce
soir une nouvelle représentation de Faust qui obtiant un
si vif succès.

THÉATRE-BELLEOOUR — Aujourd'hui jeudi, irrévocable-
ment dernière représentation du Prêtre, drame à grand
spectacle en 5 actes et 17 tableaux; joué par les artistes
du théâtre da la Porte-Saintt-Martin.

Demain vendredi, 1" représentation des Mystères de
Paris.

CHORALE DES DAMES LTONNAISES. — Dimanche pro-
chain, 16 octobre, à 1 heure, aura lieu, au théâtre des
Variétés, cours Morand, 39, le 3- concert annuel donné
par la Chorale des Dames lyonnaises, sous la direction
de M. Alfred Bonnet, avec le bienveillant concours : .

Pour la partie vocale, de la Chorale des Enfants de
Lyon, directeur, M. Arnaud; de Mlle X..., MM. Mortier,
Schock. Berge-, Minvieiile, Prudhon, Saunier;

Pour la partie instrumentale : de la Fanfare la Labo-
rieuse, directeur, M, Perpignan ; de MM. Coulon et Ga-
rot, du Théâtre-Bellecour ; J. Verzièr, Arnaud fils et
A. Bonnet.

Voici le programme de cette solennité artistique :

Mes Glaciers (chœur couronné à Vienne), (Kreutzer), paï
la Chorale des Dames lyonnaises.

Air d'opéra (X...), par M. Minvieiile.
Le Pécheur à la ligne, chansonnette (F. Couturier), par

M. Saunier.
Trio de concert pour trois violons (L. Battmann), A.

Introduction, B. Adagio, C. Final, par MM. Garot, Verzier
et Bonnet.

Fantaisie sur Lucrèce Borgia, pour flûte (Hermann)
avec accompagnement de piano, par MM. couîon et Ar-
naud.

La légende des écoliers, romance (Benza), par M. Berger.
Le retour de la journée, chœur, (Jules Uzès), par les En-

fants de Lyon.
En province, voyage drolatique, (Cressonnois), par M.

Schock.
Le soir, mélodie, (Gounod),par MmeX...
La mouche, monologue, (Guiilard), par M. Prudhon.
Marie-Henriette, ouverture, (X...), par la Laborieuse.
Ronde Villageoise, fantaisie, (X...). par la Laborieuse.
Reviens ma Jeanne, romance, (Jacob,), par M. Berger.
V Arbre de la libe-tê, (Tbiêvon), par M. Mortier.
Végétal, Minéral, Animal, (Parizoy, conférence, par M.

Schock.
L'Oise«u, chœur couronné à Vienne (Cdudri8r et Sâin-

tis), par la chorale des Dames Lyonnaises.
Je le suis, monologue (G' Nadaud), par M. Prudhon.
Je ne eais plus ce que je veux dire, chanson (Olivier) par

M. Saunier.
Le Soir au Village, chœurs (J. Bitz), par les Enfants

de Lyon.
Allegro militaire (X.,.), par la Laborieuse.
Le piano sera tenu par M. Eugène Arnaud.

"SiTipucÂir
Passementerie

La Chambre syndicale invite MM. les chefs d'atelier à
assister à une réunion privée qui aura lieu samedi
15 Gourant, t 8 heures précises du soir, au café Célèriei;,
rue Ste-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR
Impôt des métiers. — Urgence.

Le secrétaire, PAnADIs.

BULIITIMNANCIEI
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Paris, 11 octobre 1881.

La première cote des Consolidés est affichée avec lj4
de baisse, à 98 13il6. Ce recul communique tout d'abord
un peu, d'hésitation au marché. Mais la spécula ti n locale
est si confiante en elle-même et dans le point d'appui
que lui fournit ie marché du comptant que toutes 163
cotes ne lardent pas à se remettre.

. Au surplus à deux heures, le second avis du Stock-
Exchanga corrige légèrement le premier et ramène le
3 0]0 anglais à 98 7i8.

Les rentes françaises et étrangères montrent cepen-
dant delà lourdeur.

Notre 5 OjO est â 116,15 ; l'Italien, le Turc, sont au-des-
sus des prix d'hier.

La Banque d'Escompte est remarquablement ferme â
900. L'écart avec les primes à fin octobre sont recher-
chées depuis quelques jours est tout-à-fait significatif.

La Banque Hypothécaire se traite â 675, le Foncier à
1,735.

La Banque de Paris, la Société Générale sont plutôt
demandés.

Le Crédit Général Français avait réagi — si c'est là
réagir — de 845 â 835. On le demande aujourd'hui à
847,50.

Le marché des actions de la Banque transatlantique
est assez animé. La hausse de ces titres est presque
exclusivement le fait des achats au comptant. Le clas-
sement s'opère d'une manière définitive.

La répartition d'un à -compte sur le dividende aux
actions de la Banque de prêts à l'industrie, a porté ces
titres de 630 à 635. Le cours de 650 pourra être aisément
atteint.

Les cours du Suez sont plus diseutês ; le Gaz s'est
avancé à 1,780.
„,J/ <L Lombard ,9rmait hier à 390 et fait aujourd'hui
377,50.



CHOSES & AUTRES
Souvenir du siège !

Souvenir du siège, dans la Vie moderne, sous ce
titre : Un peintre de fleurs :

Paris et les fleurs étaient sa vie.
- Par-dessus tout, Vincelet aimait les Salles.

Jusqu'à minuit, la journée faite, il ne s'effrayait pas
d'une heure ou deux passées entre arais à la brasserie.
Mais aussitôt les cafés fermés, il endossait la bourgeron,
passait la cotte, et, déguisé en ouvrier des Halles, il
allait voir arriver les fleurs.
 Boses et lis par charretées, œillets en montagne, amas
de muguets qui ressemblent à des amas de neigé, abat-
tis de lilas et de syringas, amoncellement de violettes,
tout cela jouant sous les rayons roses de l'aurore, tout
cela vivant, frissonnant, secouant la rosée et pleurant la
sève?

Vincelet s'en retournait, de l'air rustique plein la poi-
trine, le cerveau rafraîchi, l'œil peuplé de tableaux su-
perbes ; et rentré droit chez lui, il peignait dans la
blanche clarté matinale jusqu'à ce que le sommeil et la
fatigue vinssent lui faire tomber le pinceau des mains.

It vécut ainsi, faisant parfois des toiles qui ressem-
blaient à des chefs-d'œuvre, jusqu'en 1870. — Quant vint
le siège, il désespéra: cette âme de poète ne comprenait
,rien à la guerre.

Un matin, il descendit aux Halles, comma autrefeis, et
trouva le pavillon des fleurs rnorae et vide. — Ce n'était
pas tout-â-fait l'hiver cependant.

11 remonta chez lui, prit un morceau de craie et ins-
crivit ceci sur son mur: a On bombarde Paris. .. les
fleurs n'arrivent plus ! » Puis il se tua d'un coup de
couteau.

Les suicides en France
 En 1827 lé nombre des suicidés n'était en France que
de 1,739. En 1878, ce nombre a été de 6,484 et en 187» il
s'est élevé au chiffre de 6,496.

Ainsi en cinquante-quatre ans ce lugubre contingent
annuel s'est accru de 4,757 et le rappurt du nombre des
suicidés au chiffre de la population s'est élevé de 54
à 160.

En rapprochant davantage les périodes de comparai-
son, l'on constate qu'en trente ans l'augmentation a été
de 78,pour 180 ; de 1851 à 1855- la moyenne annuelle a été de
3,639 ou un suicidé par 9,883 habitants, tandis qu'en 1879
le nombre réel a été de 6,;96 ou un suicidé par 5,161 ha-
bitants, soit 79 pour 100.

' Or, si l'on considère que cette augmentation n=i sau-
rait être auribuèe à une augmentation correspondante
du chiffre de la population, qui est à peu près station-
naire, il est difficile de se dissimuler la gravité -toute
particulière du caractère de cette statistique.

Le Dahlia
Le Dahlia, cette belle fleur qui nous vient du Mexique,

lutte encore au commencement d'octobre contre le pi-
quant du matin. La floraison, qui a commencé en juin, a
été surtout brillante au mois d'août, et elle continuera
ià peu près ainsi jusqu'aux premières gelées

Cette glande plante aujourd'hui vivace, qui fait l'or-
nement des jardins, ou elle rivalise avec la rose, n'a

pas toujours été de force à supporter las intempéries de
l'automne européen.

Délicate et sensible aux plus légères atteintes de l'air
quand elle arriva ds la Vera-Cruz en Europe vers 1791,
elle fut l'objet d'une culture bien soignée.

Sous la dierction d'un botaniste suédois nommé Dahl,
qui vivait à Cadix, Ja brillante fleur mexicaine se fa-
çonna à la température de tous les climats et acquit une
variété do couleurs infinie.

On peut dire qu'à l'exeption du noir, du vert et du
bleu pur, le dahlia présente toutes les nuance. Lo bo-
tahiste suédois lui donna son nom de Dahlia. Dans le
nord de l'Europe et en Allemagne on lui donna le nom
de Teorgina, et elle est encote connue sous ce nom, lêgu-
mineuse nommée Dalêa.

C'est en Espagne que pour la première fois on obtint
les plus belles espèces.

Lorsqu'on 1808 Joseph Bonaparte, créé roi d'Espagne,
fit son entrée à Madrid, accompagné de la reine sa
femme, 1? carosse da LL. MM, fut littéralement enseveli
sous des touffes de dahlias.

Les jardiniers de Bueu-Retiro et de la résidence royale
du Pardo avaient sacrifié les plus balles tiges de cette
seconde reine de fleurs. On était en juillet, l'arbusto était
dans son plus brillant éclat ; la reine Julie ne put s'em-
pêcher d'exprimer son admiration au corrégidor de Ma-
drid, qui vint la complimenter à l'arc de triomphe de la
porte d'Alcala.

En France, ce ne fut qu'en 1800 que le dahlia fut réf1-
pandu. Cependant, vers 1797, il existait quelques beaux
sujets dans les serres de la propriété de Monceau, alors
située hors de Paris, et dans les jardins du palais appar-
tenant au prince de Condô (palais Bourbon). On les cul-
tivait à une température assez élevée pour permettre de
récolter des tiges fleuries en automne.

Le 6 novembre 1799. les membres du Corps. législatif
donnèrent, on le sait, à Saint-Cloud une grande fête à
Bonaparte, à peina débarqué d'Egypte, et à Moreau.'Les
plantes de Monceaux, de Saint-Cloud et de Meudon
avaient été réquisitionnées pour cette solennité et, parmi
elles, les plus brillants dahlias.

Une gerbe de ces fleurs fut ouverte au vainqueur des
Pyramides, qui s'empressa d'en faire transporter au do-
micile de Joséphine, à la rue Chantereine, un énorme
bouquet.

Cette plante fut, avec le camélia, une des favorites pré-
férées des plates- bandes de la Malmaison. L'impératrice
Joséphine se plaisait â surveiller leur culture, et elle
avait fait venir de Mexico des jardiniers spéciaux pour
les soigner.

L'impôt sur les célibataires
Un méridional vient d'envoyer à la Chambre,' sous

forme de pétition, un projet d'impôt sur les céliba-
taires. •

Il demande qu'on crée, sur les célibataires des deux
ieies, un impôt dont le produit serait destiné â dégre-
ver l'agriculture.

Voici comment serait fixé l'impôt proposé :
A 80 ans, 5 fr. par an ou 10 journées de travail ;
A 85 ans, 10 fr. ou 20 journées ; â 40, 30 fr. ou 49 jour-

nées ; à 45, 40 fr. ou 60 journées ; â 50 ans, 108 fr. ou 100
journées.

ÎOO journées de travail sur 365, e'est peut-être un peu
dur. Pourtant, ja crois qu'il y a des célibataires, qui pré-
féreront 100 jours de travaux forcés au mariage à per-
pétuité.

Le tapis sacré

On vient de célébrer au Caire la fameuse cérémonie du
tapis sacré qui marque le départ des caravanes saintes
pour La Mecque. Co tapis a été transporté solennelle-
ment à l'El-Hassoua où il doit passer la nuit avant de
prendre la grande route da La Mecque.

Le tapis sacré, après avoir séjourné une année sur le
tombeau du Prophète, est rapporté en Egypte pour y
être coupé en morceaux et distribué aux fidèles. C'est
une sorle de dais en velours rouge brodé d'or. Il est
d'une richesse prodigieuse et l'on met une année entière
à la confectionner.

A peine un tapis est-il parti, que l'on commence à fa-
briquer celui de l'année suivante. De longs cordons qui
pendent de tous côté sont soutenus par des unans. A [la
suite du tapis un gros santon hissé sur un chameau, le
corps absolument nu jusqu'à la ceintura, se balance de
droite à ganche en levant vers la ciel une tête énorme
garnie d'une immense barbe blanche. C'est à lui qu'est
confié ie soin des chameaux qui portent le tapis.

Cette fonction est héréditaire dans sa famille depuis la
conquête d'Amrou. Il en est de même dans la-famille des
chameaux; l'honneur de soutenir le tapis s'y transmet
de père en fils.

Aussi, depuis que l'Egypte est musulmane, la famille
du santon et la famille des chameaux vivent-elles côte à
côte.

Mots de la fin

Chez une concierge :
LA CONCIERGE. — Monsieur, ce n'est pas possible, (s

propriétaire m'a prié de vous donner congé.
LE LOCATAIRE. — Pourquoi ?
LA CONCIERGE. — La nuit, vous rentrez beaucoup trop

tard.
LE LOCATAIRE, timidement. — Mais mon prédécesseur...
LA CONCIERGE, avec autorité. — Votre prédécesseur ne

rentrait JMS, lui I ! !

Pendant les vendanges :
On donne à goûter le vin nouveau à un Lyonnais en

vacances, accompagné de sa femme.
— Vous pouvez le boire avec confiance celui-là, c'est

du vrai vin.
— Ça te fera mal, mon ami, nous n'y sommes plus

habitués.

Madame B... à son domestique :
— Joseph, il y a de la poussière dans ce coin-là.
Joseph, levant les bras au ciel :
— Oh ! les maîtres ! il faut qu'ils regardent partout. Si

nous eu faisions autant, l'ouvrage n'en finirait pas !

Certain financier verreux vient d'ocha,ter à très boa
compte, de je ne sais quelle chancellerie, le titre de
baron.

Un do mes amis lui demandait hier pourquoi il s'était
anobli.

— Que veux-tu ? mon cher, lui répondit-il, c'est si bon
marché 1 l'occasion fait le baron.

SPECTACLES DU 13 OCTOBRE
Grand- rhérttro de H/yon

Aujourd'hui jeudi, Faust, grand opéra.

Théâtre- Iteîlccotjr
10- représentation du l'rélre, drame à o-rarm

en sept tableaux. ° u sPectacl«

Carisio
rue de la Rspubïiimt

tuas les soirs, concert varié à 8 heures 1/2
Orchestre sous la direction da M. Leone.

Scala-Boulïes
Tous les soirs, grand concert varié.

Alcazar
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées dan

Du il Octobre 188Î

8 0/0 8i »
8 0/0 amortissable ... 84 50
41/2 » »
Italien 89 70
Turc 15 CO
Hongrie 6 0/0 « »i
Autrichien 4 0/0 94 »:
Russe 60/0 « »!
Espagne 3 0/0 » »'
Dette Egyp. unifiée . . » »

Actions
Crédit mobilier » -I
Crédit mob- Espag... » »J
Crédit Lyonnais..... 917 50;
Union générale 2?30 »!
B. Hypothéc. France. » >j
Soc. foncière lyonn.. 177 50
Banque Ottomane... » .
Paris-Lyon-Médit . . . 1S25 »!
•aciétê Autrichienne. 763 75]
lombard- Vénitien ... » »
Saragosse » >!
Nord-Espagne 700 »
•uez 2315 si

lia* de Lyon 5,'
Gaz de la Gulllotlèrs '
Mines delà Loire.. ' ,« '

— St-ttienne . , j.i p"
— . Rlvo-de-Glei 70 '

Société lyonnaise. , '
Bateaux -Omnibus.," » '
Eaux ...." .'
Dornbes !""innri '
Abattoirs :.::::,

 60
, •

Verreries L. et Rhôàà , !
Croix-Rousse
_,,. Obligation» *
Ville-de-Lyon.. ...... on .
Ville-de-Paris 1869. ,
Ville-de-Paris 1871..! 392 ,
Lombardes-anciennes2S7 ,
Lombardes- nouvelles M 5*
Loire ,
Saint-Etienne......!.' , ,
Rhône- et-Loire 40/0. 670 ,
Paris-Lyon-Mèditer. 381 50

™ 1866 » ,


